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COURSE DE SKI 
DANS LES RUES D'OSLO 
# Pour la première fois dans 

l'histoire du s/ci, une course de 
fond s'est disputée dans les rues 
d'une capitale, sur une neige arti­
ficielle. Dix-neuf skieurs de fond 
nordiques ont participé à la 
course, qui se déroulait sur un 
parcours de 1.182 mètres effectué 
six fois. Le départ et l'arrivée 
étaient situés sur la place de l'U­
niversité d'Oslo. L'itinéraire em­
pruntait l'avenue élégante Karl 
Kohansgate de la capitale et le 
parc entourant le palais royal. 
Deux cents mètres cubes de 
neige artificielle avaient été ré­
pandus dans les rues emprun­
tées par les skieurs. Environ 
25.000 personnes s'étaient mas­
sées dans le centre pour assister 
à la course et avaient payé cinq 
couronnes pour tenter de combler 
le déficit de la Fédération natio­
nale de ski. Le Norvégien Ole 
Ellefsaeter a remporté ce pre­
mier cross de ski u rba in devant 
des concurrents norvégiens, sué­
dois et finlandais. 

UNE GUENON ESPIÈGLE 
ET COUTEUSE 

# Nénette, la petite et mali­
cieuse guenon qui défraya la 
chronique pour avoir hanté pen­
dant quinze jours les tours de 
l'église Saint-Martin de Roubaix, 
a été vendue aux enchères par 
son propriétaire, en la salle des 
ventes de Roubaix. Sous l'œil 
amusé des acheteurs éventuels et 
surtout des nombreux curieux. 
Nénette, qui avait déjoué toutes 
les astuces de ses chasseurs, 
avait résisté aux bananes sopori­
fiques, mais succombé à un plat 
de frites, a vaillamment supporté 
le feu des enchères. Sa notoriété 
lui a valu d'atteindre la somme 
de 1800 francs, soit à peu près 
cinq fois le prix normal d'un ani­
mal de sa race. Acquise par la 
propriétaire d'un parc d'attrac­
tions du littoral de la Manche, 
Nénette pourra dès le printemps 
prochain rééditer ses espiègleries 
pour le plus grand plaisir de ses 
visiteurs. 

A la pointe de l'actualité 
Le jour même des élections communa­

les et bourgeoisiales en Valais, le peuple 
suisse et les cantons, donc également les 
Valaisans et le Valais, devront voter sur le 
plan fédéral. 

Il s'agit du maintien de mesures tempo­
raires en faveur du contrôle des prix. 

C'est la cinquième fois que ce problè­
me revient devant les citoyens. Il semble 
donc un peu trop ressassé. 

Et pourtant, la question est importante. 
Rappelons d'abord qu'il s'agit d'un ar­

ticle constitutionnel temporaire rempla­
çant un autre qui devient caduc ; c'est 
pourquoi il faut la majorité du peuple et 
des cantons. 

Et pourquoi faut-il inscrire cela dans la 
Constitution ? 

Parce que, dans la règle, notre Consti­
tution prévoit la liberté du commerce soit 
la libre formation des prix de toutes sor­
tes : loyers, marchandises, etc. Il est donc 
nécessaire de la modifier si l'on veut faire 
une entorse à ce principe. 

Et de quoi s'agit-il ? 
On veut surtout, comme jusqu'ici, pro­

téger les locataires contre des prix sur­
faits tout en prévoyant de revenir, peu à 
peu, à la liberté totale. 

Relevons à ce propos qu'il y a aujour­
d'hui deux catégories de locataires aux 
yeux du législateur : ceux qui habitent 
des appartements construits avant le 1er 
janvier 1947 et les autres. Seuls les pre­
miers sont protégés. Les autres paient les 
prix convenus librement en signant les 
baux. 

Il y a donc, en contre-partie, deux caté­
gories de propriétaires locatifs : ceux qui 
ont des immeubles d'avant 1947 et qui ne 
peuvent pas augmenter les loyers comme 
ils le veulent et les autres qui font ce qui 
leur plait pour autant que les locataires 
soient d'accord. 

En bref, il y a des locataires privilégiés 
et des propriétaires privilégiés. Or ni les 
locataires ne sont tous pauvres, ni les 
propriétaires ne sont tous riches. A la lon­
gue, cette discrimination doit disparaître. 
Mais quand ? 

Il est clair que plus les appartements 
sont rares, plus les prix risquent de s'éle­
ver. 

Et là, la situation n'est pas la même 
dans toute la Suisse. 

Dans les grandes villes, elle reste pré­
caire. Il faut donc y démobiliser plus tard 
la protection des locataires, si l'on ne veut 
pas que l'ordre social soit troublé. 

Ailleurs, les appartements offerts sont 
plus nombreux, le risque est donc moins 
grand. Petit à petit on peut supprimer le 
contrôle des prix car il y aura moins de 

danger qu'ils ne soient surfaits. On arri­
vera à s'entendre sans l'Etat. 

Voilà la règle à suivre. Elle est assez 
simple. 

En fait, on a mis sur pied pour y parve­
nir un système assez astucieux. 

On distingue entre le « contrôle » des 
prix, la << surveillance » des prix et la li­
berté totale. 

Si pour le commun des mortels, les 
mots « contrôle » et « surveillance » sont 
synonymes, il n'en est pas de même du 
législateur. 

Le « contrôle », cela signifie qu'on ne 
peut pas augmenter les prix sans une au­
torisation préalable. 

La << surveillance » cela signifie qu'on 
peut augmenter les prix sans autorisation 
préalable, tout en donnant à l'autorité le 
droit d'intervenir par la suite pour les 
réduire ou les interdire s'ils sont jugés 
excessifs. 

Il y a donc une nuance assez sensible 
entre les deux systèmes. 

Les communes de la Suisse, car cela 
se règle par commune, connaissent donc 
aujourd'hui trois régimes : celui du « con­
trôle », celui, moins rigide, de la << surveil­
lance » et celui de la liberté totale. Elles 
passent de l'un à l'autre selon leur vo­
lonté. 

En Valais, le « contrôle » existe actuel­
lement dans 8 communes, la << surveil­
lance » dans 37 et la liberté totale dans 
124. 

Il y a d'immenses différences d'une ré­
gion à l'autre de la Suisse. 

La tendance de l'arrêté proposé, par 
rapport à la situation actuelle c'est d'as­
souplir le régime vu que les possibilités 
de logement s'accroissent. 

Ainsi, le « contrôle » sera remplacé par 
la «surveillance» dans toute la Suisse 
dès le 1er janvier 1965, sauf dans les vil­
les de Zurich, Berne, Bâle, Lausanne et 
Genève et dans les agglomérations de ces 
villes où il subsistera jusqu'au 1er janvier 
1966. 

Comme l'arrêté sera valable jusqu'au 
1er janvier 1969, il n'y aura donc plus 
que le système de la « surveillance » qui 
sera possible du 1. 1. 1966 ou 1. 1. 1969 
et ceci pour tout le territoire de la Confé­
dération. 

Et après le 1. 1. 1969, on verra, c'est 
clair ! 

Tout dépendra de l'équilibre qui exis­
tera à ce moment-là entre l'offre et la 
demande. 

Il y eut, aux Chambres, une minorité 
pour protester contre cette démobilisation 
jugée trop hâtive, du contrôle et de la sur­
veillance. Mais il y avait aussi en Suisse 

Ne pas compenser les insuffisances par le verbalisme 
Le Valais va connaître au cours de ces 

quelques semaines qui nous séparent des 
élections communales, une activité fébrile 
et animée. Les dirigeants de partis sont 
occupés déjà à découvrir les candidats 
les plus valables. Il est important, sur le 
plan communal, d'offrir plus que le parti 
adverse. Les influences intervenant dans 
un champ plus restreint font que chaque 
citoyen connaît les candidats de tous les 
partis. On pourrait l'écrire : le meilleur 
triomphera. 

Mais, même des élections communales 
ne sont pas que la présentation d'hom­
mes politiques capables de gouverner au 
mieux une commune. Il est certes impor­
tant que seuls des hommes valables accè­
dent à des postes néanmoins importants, 
même dans la plus petite commune du 
canton. Cette raison d'ailleurs incite les 
dirigeants à surveiller avec minutie le 
ehoix des candidats, bien que les auto­
rités cantonales ne sauraient intervenir 
dans un ménage communal sans froisser 
quelque peu la susceptibilité de ceux 
qui, à vrai dire, se trouvent au front. Il 
Saut faire confiance à la perspicacité des 
responsables communaux pour découvrir 
dans les rangs du parti des hommes capa­
bles. Le parti radical valaisan jouit sur 
ce point d'une incontestable chance : il 
Peut choisir même auprès des jeunes, car 
la jeunesse est appelée très tôt à prendre 
ses responsabilités. L'école du gouverne­
ment débute dès le jeune âge et ainsi, à 

son entrée dans la vie comme citoyen, le 
jeune homme est capable de se diriger 
lui-même et de conseiller utilement ses 
semblables. 

Cependant, cette campagne électorale 
qui se précise, va une nouvelle fois pla­
cer sur la scène les arrivistes, les boni-
menteurs comme marchands de foire qui 
se fient à leur facilité de parole pour 
dissimuler la faiblesse de leurs positions. 
Ils sont de toutes les réunions, de chaque 
assemblée et les participants n'entendent 
que leurs boniments inutiles car, à l'ar­
rière, souffle un vent aigre et dangereux. 

Les candidats qui utilisent le verbalis­
me pour dissimuler leurs insuffisances 
sont vite découverts. Ils parlent, parlent 
à longueur de trois décis, sans aucune 
précision, sur aucun sujet et problème 
d'actualité. Ils connaissent tous les pro­
blèmes et ne comprennent aucun. A tou­
tes les situations, ils trouvent une solution. 
Mais à l'analyse, cette- solution s'avère 
impossible ou erronée. Pourtant, sur le 
nombre de citoyens qui écoutent de tels 
propos, il s'en trouvera toujours l'un ou 
l'autre pour accorder crédit à ces sornet­
tes et donner leur préférence à des thèses 
qui n'ont aucune valeur. 

Un candidat valable sait qu'il ne peut 
utiliser cette méthode de combat. Il se 
met d'entrée à une école sévère : il ap­
prend, examine, interroge, réfléchit et 
ensuite seulement choisit. Il n'est pas 
l'homme de toutes les solutions, mais peut 

être sa profession ou ses désirs le font-ils 
connaisseur dans tel domaine. Il laissera 
le soin à ses collègues de débrouiller d'au­
tres problèmes. Ils forment ainsi une 
équipe capable d'affronter et de résoudre 
les besoins de toute une communauté-

Une telle attitude empêche le verbalis­
me, les belles promesses. Les candidats 
travaillent dans le concret et ne veulent 
en aucune manière tromper l'électeur. 

Il s'agit donc de se méfier des boni-
menteurs à la grande semaine, de ces 
candidats omni-puissants, aux solutions 
hardies qui dissimtdent du vent. La poli­
tique ne se fait pas avec des paroles, mais 
avec de l'intelligence, de l'initiatwe, une 
vue clairvoyante des problèmes et des 
solutions à apporter. 

Les insuffisances ne sont pas compen­
sées par un verbalisme inutile ! 

A. Forclaz. 

une poussée pour une libéralisation immé­
diate. 

L'arrêté proposé est donc un compro­
mis. 

La question est posée de telle manière 
que celui qui voterait NON les 5 et 6 dé­
cembre prochains se prononcerait pour la 

liberté totale. Il n'y aurait subitement plus 
ni contrôle ni surveillance des loyers. 

Donc ceux qui voudraient plus de con­
trôle sont condamnés à voter oui, car un 
non serait contraire à leurs buts. 

Le parti radical suisse recommande de 
voter oui. Edouard Morand. 
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Si je suis bien renseigné, il y a soixan­
te-six ans qu'on parle d'une Ecole ro­
mande, pour remédier à des inconvénients 
manifestes. 

Les temps sont proches, nous dit-on, où 
ce projet, encore et toujours à l'étude, 
trouvera sa solution. 

Je n'en crois rien. 
Il a fallu une grave pénurie d'institu­

teurs pour qu'on consente, momentané­
ment et à titre exceptionnel, à favoriser 
le passage de certains maîtres d'un canton 
da?is un autre. 

Mais, en règle générale, un instituteur 
habilité à enseigner dans un canton doit 
recommencer tous ses examens s'il veut 
exercer sa profession dans le canton voi­
sin. 

On habiterait un pays à l'échelle de 
l'Amérique et non point à celle d'une pro­
vince française qu'on n'en exigerait pas 
tant .' 

O ne parvient même pas à fixer les 
grandes vacances à la même période pour 
une région aussi petite ou à se déterminer 
sur l'âge d'entrée au collège. 

Oui je sais, des commissions, des sous-
commissions, des comités sont ait travail 
et des rapports gros comme ça, ont été 
déjà élaborés, mais c'est précisément, à 
cause de cela, que je demeure sceptique. 

L'empêchement majeur à une rénova­
tion n'est même pas le fédéralisme, mais 
ce monstre aux cent têtes : 

L'administration : 
Pour changer quoi que ce soit à un pro­

gramme, dans un Etat, on se heurte à des 
complications sans fin, alors vous pensez, 
dans cinq .' 

Le même phénomène se manifeste sur 
le plan des universités. 

Chaque ville qui en possède une entend 
garder sa pleine indépendance, en regard 
de toutes les autres. 

Chaque hôpital tient à être équipé de 
façon complète et moderne, alors qu'on 
engloutirait inoins d'argent si chacun co­
ordonnait son activité avec l'activité des 
autres hôpitaux du même genre. 

Puisque l'opération à coeur ouvert, pur 
exemple est une opération rare il suffirait 
qu'on la fasse dans un grand hôpital de 
Suisse allemande et dans un grand hôpi­
tal de Suisse romande, afin de ne pas mul­
tiplier des dépenses considérables. 

Or, vous verrez qu'à lu longue, on fera 
passer les questions de prestige avant les 
questions de bon sens. 

Le fédéralisme est, dans ce domaine, un 
prétexte à maintenir l'esprit de clocher 
pour la plus grande vanité des petites 
chapelles. 

Et l'administration oppose à toutes les 
forces qu'on pourrait déployer pour chan­
ger cette situation, la plus puissante de 
toutes : 

La force de l'inertie. A. M. 

V e n d a n g e s 1964 

Troisième rang depuis 1955 
L'encavage total a été de 50 143 634 

kg. ou de 39 712 714 litres. Il se ré­
partit en 30 128 022 litres de blancs 
et 9 584 692 litres de rouges. Cette 
dernière quantité se divise à son tour 
en 7 702 115 litres de Dôle et 1 786 
306 litres de Goron, le solde étant 
constitué par les rares apports d'hy­
brides et d'autres rouges. 

Dans le tableau établi depuis l'in­
troduction du contrôle officiel de la 
vendange, en 1955, l'année 1964 fi­
gure au troisième rang en ce qui con­
cerne la quantité. Le record est tou-
pours détenu par 1959, avec un to­
tal de 40 320 873 litres. Au deuxiè­
me rang on trouve 1960, avec un to­
tal de 39 888 714 litres, mais l'année 
1964 suit de très près avec 39 712 
714 litres. 

Les sondages 

Le degré moyen du Fendant a été 
de 80,5. Ce sondage n'est dépassé que 
par 1959 avec 82,9 et 1962, avec 80,6. 

Le degré moyen de la Dôle atteint 
91,9 e teelui du Goron de 79. 

La journée-record 

L'apport-record a été enregistré, 
lors des dernières vendanges, le 12 
octobre avec un total de 3 800. 416 
kg. La récolte s'est pratiquement 

terminée le 22 octobre (apport 452 
184 kg.) mais près d'un million de 
kg. ont tout de même été cueillis sur 
nos coteaux à partir de cette date 
(exactement 902 394). 

Il n'y a pour l'instant pas d'autres 
commentaires à faire sur ces ven­
danges qui mijotent actuellement 
dans les cuves, entourées des soins 
attentifs des vinificateurs. Nous vou­
lons terminer en remerciant le Labo­
ratoire cantonal du travail précis et 
rapide qu'il effectue chaque année 
en rédigeant son rapport dont nous 
avons extrait les chiffres ci-dessus. 

g-r. 

UNION DE BANQUES SUISSES 
MARTIGNY 

Agences à Fully, Saillon, Leytron, Chamoson, Saxon, Orsières, 
Le Châble, Verbier 

Toutes affaires de banque : crédits commerciaux et hypothécaires, 
prêts sur billet, obligations de caisse 3 et 5 ans, carnets de dépôt, 
gérance de titres. - Change. P167S J 
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I 
Mésoscaphe 

et chefs-d'œuvre 
Le mésoscaphe «Auguste P i c -

card» a t r anspo r t é plus de 18.000 
passagers . En r e g a r d a n t la s t a t i s ­
t ique de plus près , on note une 
m o y e n n e de 225 passagers pa r 
jour , pour une durée de hui t cour ­
ses quot id iennes . Au cours de ces 
que lque 90 jours d 'exploi ta t ion, le 
mésoscaphe a u r a t r an spo r t é u n e 
major i té d ' é t r angers (près de 60'',, 
du total des passagers) et n ' au ra 
connu que deux inc idents t ech­
n iques mineu r s ayan t e n t r a î n é la 
suppress ion d 'une seule course 
chacun. L 'Exposi t ion des chefs -
d 'œuvre de Mane t à Picasso, a u 
Pa la i s de Beaul ieu a u r a fait a c ­
courir p lus de 200.000 personnes . 
Ce fut là, incontes tab lement , l 'un 
des événemen t s a r t i s t iques e u r o ­
péens les plus impor t an t s d e ces 
de rn iè res années , et l 'on a pu, à 
jus te t i t re , compare r cet te e x p o ­
sition lausannoise à celle du P r a ­
do, à Genève, en 1939. 
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DISTRICT DE MARTIGNY 
MARTIGNY 

Exposition Messerli 
Samedi après-midi s'est déroulée la 

manifestation du vernissage de l'exposi­
tion du peintre martignerairi Paul Mes­
serli. 

On peut dire que le Manoir se prête 
admirablement à ce genre de manifesta­
tions commencées avec la brillante Expo­
sition d'art valaisan qui eut tant de succès 
ces derniers mois. 

Samedi, une foule considérable s'est 
rendue au Manoir pour contempler les 
œuvres de Paul Messerli : 26 composi­
tions abstraites, 10 tableaux intitulés « Ré­
trospectives » et 12 paysages, soit, en tout 
une masse imposante de 82 œuvres de 
réelle valeur. 

Certes, on peut discuter l'originalité et 
le message des œuvres dites abstraites. Il 
semble qu'une certaine initiation soit né­
cessaire, sinon, pour la grosse partie des 
visiteurs, ce genre de peinture demeure 
identique à de l'hébreu... 

Cependant, une explication peut être 
donnée par le texte d'un jeune admira­
teur du peintre, M. Georges Spagnoli qui, 
en fin de soirée, a prononcé l'allocution 
suivante : « Messerli a commencé par 
faire du figuratif. Ce fut pour lui l'occa­
sion d'interroger la nature secrète et pro­
fonde du langage pictural. Il se rend com­
pte d'une part que la peinture en tant 
qu'elle est un système d'expression com­
posé de lignes, de formes et de couleurs, 
ne peut rigoureusement représenter que 
la réalité corporelle des choses. Le pein­
tre ne peut effectivement pas exprimer 
des idées ou des sentiments sans recourir 
pour cela à des artifices tels que l'allégo­
rie ou le geste théâtral qui sont dans le 
fond étrangers à son art... 

La dernière leçon qu'il tire de son expé­
rience figurative est que la reproduction 
des spectacles du monde, même quand 
celle-ci n'est qu'un prétexte pour prendre 
les pinceaux, détourne en fait le peintre 
de ce qui devrait être sa seule préoccu­

pation : peindre en toute liberté d'esprit, 
mettre en place des couleurs, construire 
des lignes et des formes qui se suffisent à 
elles-mêmes. Messerli se tourne alors 
vers l'abstrait. Ce genre d'expression lui 
semble se rapprocher infiniment de cette 
pureté et de cette vérité picturales qu'il 
poursuit depuis toujours : il faudrait que 
la peinture ne ressemblât absolument plus 
à un dessin même informel exécuté en 
couleur sur une toile... » 

Voilà quelques éléments explicatifs d'un 
genre d'expression que nous soumettons 
aux profanes qui ont de la peine à le 
saisir... Pour le surplus, soulignons que le 
talent de Paul Messerli a acquis sa par­
faite maturité. Peut-être les tons de cer­
tains paysages gagneraient-ils à avoir 
plus de lumière. Mais, dans l'ensemble, le 
spectateur sent une puissance d'évocation 
incontestable et le message du peintre 
atteint pleinement son but. De nombreu­
ses personnalités assistaient à cette inau­
guration : MM. Denis Puippe, vice-prési­
dent de la Municipalité qui apporta, le 
soir, les félicitations de l'autorité com­
munale, Dr Michel Closuit, président de 
la Bourgeoisie, Victor Dupuis et Jean Bol-
lin, juge et vice-juge de la commune, 
Bessero président du cercle des Beaux-
Arts, Aloys Copt, vice-président du Gd 
Conseil", ainsi que de nombreux artistes 
valaisans, Chavaz, de Palézieux, Gherri-
Moro, Zeller, Wicky, etc., qui avaient tenu 
à apporter à l'artiste martignerain leurs 
sentiments d'amitié et d'admiration. 

Nous recommandons vivement cette ex­
position Messerli à tous les amateurs d'art 
Elle a l'avantage de se dérouler dans le 
cadre artistique idéal du Manoir de Mar-
tigny. 

Adressons également nos vives félicita­
tions à Paul Messerli et souhaitons lui en­
core — car il n'a que 65 ans — de balles 
années au service de l'art merveilleux do 
la peinture. Jean de Ravoire. 

C'éta i t le d e r n i e r exerc ice 
séparé 

Vendredi soir, et pour la dernière fois 
de leur histoire ,les corps des sapeurs-
pompiers de la Ville et du Bourg, ont 
effectué leurs exercices habituels, d'une 
manière séparée. 

Les deux corps, placés respectivement 
sous les ordres des capitaines Robert Pel-
louchoud pour la ville et Rémy Saudan. 
pour le Bourg, firent, à l'issue des exer­
cices, leurs adieux, après 20 ans de bons 
et loyaux services, aux sapeurs Paul Cas-
saz, Poupon D'Andrès, Antoine Campo, 
pour la Ville, et Georges Jacquérioz, Jean 
Bochatay, Gilbert Chambovey et Adrien 
Guex pour le Bourg. 

En fin d'exercice, M. Pierre Crettex, 
municipal de la Ville, chef de la commis­
sion du feu, invitait le corps de la Ville 
et les Cadres du Bourg à une visite des 
caves Orsat, visite qui permit à chacun 
de féliciter les jubilaires qui se retiraient 
et de former les meilleurs vœux pour que 
cette future association des deux corps de 
pompiers soit plutôt le prétexte à des re­
vues annuelles plutôt qu'à des interven­
tions pour cause de sinistres. 

P a t i n o i r e de M a r t i g n y 
PROGRAMME de la semaine 

du 16 au 22 novembre 
Lundi 16 novembre 

Patinage : 10 à 12 h. - 13 h. 30 à 16 h. 
20 h. 30 à 22 h. - Entraînements: Mar­
tigny Jun. : 18 h. 30 à 19 h. 30. - Mar­
tigny I : 19 h. à 20 h. 30. 

Mardi 17 novembre 
Patinage : 10 à 12 h. - 13 h. 30 à 16 h. 

18 h. 30 à 20 h. 30. - Entraînement : 
Charrat : 20 h. 30 à 22 h. 

Mercredi 1S novembre 
Patinage : 10 à 12 h. - 13 h. 30 à 16 h. 

Match : Martigny—Charrat, à 20 h. 30. 
Jeudi 19 novembre 

Patinage : 10 à 12 h. - 13 h. 30 à 16 h. 
20 h. 30 à 22 h. - Entrainement (gé­
néral) Martigny : 18 h. 30 à 20 h. 30. 

Vendredi 20 novembre 
Patinage : 10 à 12 h. - 13 h. 30 à 16 h. 

18 h. 30 à 22 h. 
Samedi 21 novembre 

Patinage : 10 à 12 h. - 13 h. 30 à 16 h. 
Match : Martigny—Bienne, à 20 h. 30. 

Dimanche 22 novembre 
Patinage : 13 h. 30 à 16 h. - Match : 

Charrat—Zermatt, à 11 h. - Martigny 
Jun.—Nendaz, à 18 heures. 

Une étincelante conférence d'Henri Guillemin 
Un salle comble, dans tous ses re­

coins, a prouvé dimanche après-midi, 
15 novembre, à l'Hôtel de Ville, que la 
culture n'a pas perdu tous ses droits 
devant le sport envahissant ou devant 
tout autre manifestation qui n'a rien 
d'intellectuel ou d'artistique, comme on 
le prétend souvent dans notre bonne 
cité d'Octodure. Ainsi que le disait. M. 
Amand Bochatay, dans sa brève pré­
sentation, M. Henri Guillemin esf suf­
fisamment connu en Suisse romande et 
au-delà de nos frontières, soit par la 
télévision, soit par la radio, ou tout 
simplement par ses innombrables con­
férences, pour que nous ayions le moin­
dre doute sur le succès anticipé de sa 
conférence. 

Le sujet trait éétait le suivant : « L'a­
mour dans l'œuvre de Paul Claudel. » 

Thème assez impressionnant, d'autant 
plus que Claudel est un écrivain qui 
demeure, pour une foule considérable, 
de lecteurs, essentiellement abscons et 
hermétique qu'il faut comprendre avec 
un lexique éventuel comme pour com­
prendre la peinture abstraite ou celle 
de Picasso... 

Mais ceci est une autre histoire. 
Henri Guillemin a la spécialité d'ex­

pliquer les œuvres littéraires par la vie 
personnelle de l'auteur. Or Claudel, 
pour beaucoup, est un catholique émi-
nent, inspiré par Dieu le Père en per­
sonne, mais il semble bien que si l'on 
fouille sa vie privée, il fut aussi, com­
me la plupart d'entre nous, un membre 
du grand troupeau des pêcheurs, du 
moins pour ceux qui ont l'humilité de 
le reconnaître-

Claudel, dans sa jeunesse, a d'abord 
refusé ce que l'on appelle l'amour avec 
ses gestes éternels et sa comédie. hu­
maine permanente. Ainsi, dans « Tête 
d'or », une héroïne déclare : « Je suis 
la promesse qui ne peut être tenue», ou 
des expressions assez crues comme celle 
qui s'adresse à l'une des Violaine de ses 
pièces : « J'aime ta peau qui a presque 
la couleur du raisin »... 

Donc au début et jusqu'à 1900; Clau­
del dit non à cette forme de l'amour. 

Mais la vie l'attendait au contour si 
l'on peut dire. En 1905, il écrit la fa­
meuse pièce « Le partage du Midi ». 
Nous ne voulons pas résumer l'essen­
tiel de cette œuvre car cela nous em­
mènerait trop loin. Nous avons le sou­
venir personnel de la présentation de 
cette pièce au théâtre des Ambassadeurs 
à Paris, avec une sélection d'acteurs et 
d'actrices de première classe comme 
Edwige Feuillère, Madeleine Renaud, 
Jean-Louis Barrault, Pierre Brasseur, 
dans un décor luxueux extraordinaire. 
Nous étions sorti de ce spectacle, la tête 
un peu troublée, et nous nous deman-

dions humblement : « Mais enfin, qu'est 
ce qu'il a bien pu vouloir dire exacte­
ment ?» 

Certes, d'autres s'exclamaient « C'est 
formidable » — un mot qui veut ne rien 
dire puisqu'il signifie étymologique-
ment : ce qui fait peur, ou « c'est tran­
scendant », ce qui ne signifie rien du 
tout... 

Nous devons reconnaître, cependant, 
depuis la conférence Guillemin, que le 
sens de cette pièce commence à se pré­
ciser encore indistinctement, mais enfin 
elle prend déjà une signification. Pour­
quoi ? Parce qu'elle met en scène l'a­
venture personnelle de Paul Claudel, 
amoureux d'une dame X, mariée et 
mère de famille. Il avait ainsi amorcé 
une liaison que l'on appelle coupable, 
sur un bateau en partance pour Hong-
Kong. Maintenant que Claudel se trou­
ve dans un monde que nous espérons 
meilleurs, ces indiscrétions n'ont pas la 
moindre importance, mais elles ont l'a­
vantage d'expliquer l'œuvre qui n'est 
pas facile à assimiler et qui est certai­
nement plutôt compliquée... Guillemin 
a fait une analyse sommaire et claire 
des trois actes de cette pièce fomjnmen-
tale. Le titre « Partage du Midi » signi­
fie « disjonction » à midi parce que c'est 
l'heure où partent les navires en par­
tance pour de longs voyages... 

C'est aussi une situation impossible 
parce que le navire fait naufrage et que 
tous les partenaires finissent par mou­
rir. Ce ne sont pas des gens spéciale­
ment amusants qui chantent des chan­
sons à boire mais qui coupent en quatre 
des situations apparemment inextrica­
bles. 

Claudel fut également un personnage 
biazrre. Il avait d'abord, dans sa jeu­
nesse, la manie religieuse, et il se crut 
un moment « appelé » dans les ordres. 
Bénédictin : voilà ce qu'un moment il 
songea à devenir. Mais le duel subsis­
tait entre l'attrait du monde charnel et 
aussi l'argent (dont il fut, paraît-il, avi­
de) et la vocation par le don au Sei­
gneur, ce « compagnon de bois » qui le 
tracassait et qu'il abandonna pour une 
compagne, une créature à la chevelure 
éblouissante et qui, elle n'était pas de 
bois... (Guillemin dixit). 

En résumé trois idées essentielles do­
minent le « Partage du Midi » : 1) l'a­
mour coupable l'a rendu sociable ; 2) 
l'amour est une passion donc une souf­
france ; 3) la mort de Mesa (qui incarne 
au fond Claudel) le fait arriver à cette 
conclusion : Il n'y a qu'un seul amour 
valable, Dieu. 

La deuxième pièce analysée par Guil­
lemin est le « Soulier de Satin » où 
Claudel met en scène les intrigues de 
Prouhèze et de Rodrigue. Toujours l'a­

mour défendu qui rappelle sa situation 
personnelle dont il a la nostalgie et dont 
il ne s'est jamais complètement libéré. 
Partout, en effet, il y ta la présence se­
crète d'Isée (soit de son amour) dans 
toute son œuvre. 

Il est malaisé de donner une analyse 
complète de cette nouvelle œuvre que 
nous connaissons d'ailleurs très mal 
(nous étions plutôt « allergique » à Clau­
del, à cause précisément de ses obscu­
rités). Mais nous reconnaissons que ces 
pièces, depuis l'explication d'Henri 
Guillemin, deviennent plus accessibles. 

Claudel a des expressions lapidaires : 
« L'amour est un poignant amalgame »: 
La conclusion définitive de la conféren­
ce serait la suivante : le bonheur est 
notre patrimoine. L'amour qui n'est pas 
nécessairement la sexualité — créatrice 
de vie — peut nous y conduire si l'union 
demeure une montée convergente vers 
la source éternelle qui serait en défini­
tive Dieu. Que dit la femme amoureuse 
au téléphone — citant la pièce de Coc­
teau « La voix humaine — sinon celle 
de Jésus à son discipline Pierre : Pierre 
m'aimes-tu ? 

Telles sont, dans les grandes lignes, 
semble-t-il, l'essentiel de Pétincelante 
conférence d'Henri Guillemin qui fut 
vivement applaudie par un parterre 
d'auditeurs et surtout d'auditrices é-
clectiques et enthousiastes. 

Comme disait mon ami Luc à la sor­
tie : « C'est assez compliqué, mais cela 
donne à réfléchir ». 

Merci à l'Université populaire qui va 
ouvrir ses portes, cette semaine, d'avoir 
inauguré la session par une conférence, 
aussi brillante en forme, qui ouvre aus­
si des horizons nouveaux sur un thème 
éternel... ' Vitorrio del Fonte. 

DE LA BISE.. . 
PRENEZ GARDE! 

C'est terrible, mais c'est ainsi ! 
Dans la vie, c'est un cri d'a­

larme : prenez garde ! 
A tout, le danger est partout. 
Pour petits et grands : atten­

tion ! 
La rue où jouent les enfants 

est un danger perpétuel. 
Et les grands, sur cette même 

rue, jouent dangereusement du 
volant. 

Certains animaux, une catégo­
rie d'hommes (en général), des 
choses à notre portée et ce qui 
vient du dehors. A tout, prenez 
garde ! 

Dans plusieurs pays, non seule­
ment tout cela est danger, mais 
aussi la parole... C'est effarant ! 

Les employés des chemins de fer privés 
de Suisse romande 

ont tenu leur landsgemeinde à Martigny 
Si le groupement des cheminots des 

compagnies ferroviaires privées do Suis­
se romande n'atteint pas, et de loin, l'am­
pleur de celui des chemins de fer fédé­
raux, il n'en représente pas moins une 
importante association. 

Cette association vient de tenir, à Mar­
tigny, sa landsgemeinde annuelle. 

Cette manifestation annuelle, a été par­
faitement organisée par le groupement 
des employés du Martigny-Orsièrep et eu 
Martigny-Châtelard, à qui revient une 
bonne part du mérite de la parfaite réus­
site de cette journée. 

La partie administrative qui se déroula 
au Casino-Etoile, sous la présidence de 
M. Marcel Abbey, de Vernayaz, permit à 
M. Emile Haudenschild, secrétaire géné­
ral adjoint de la fédération suisse des 
cheminots, de présenter un rapport très 

fouillé sur la situation actuelle du per­
sonnel fédéral et les difficultés de recru­
tement. Pour sa part, M. Jean Clivaz, se­
crétaire syndical des cheminots suisses, 
traita des divers problèmes affectant les 
compagnies de Suisse romande, alors que 
M. Alfred Rey, secrétaire syndical de 
Sierre, s'adressait aux participants, leur 
parlant des divers aspects et réalisations 
du mouvement syndical, dont il est un 
ardent défenseur. 

A l'issue de cette assemblée, les quelque 
400 participants que la grande salle du 
Casino avait eu de la peine à accueillir, 
se rendirent à l'hôtel du Grand-Saint-
Bernard, afin de participer au banquet 
officiel qui terminait d'une façon très 
agréable cette première landsgemeinde 
des cheminots des compagnies de chemin 
de fer privés de Suisse romande, tenue 
en Valais. 

A p p e l e n f a v e u r 
de C l a i r v a l 

Le comité du Préventorium de Clairval 
à Finhaut se permet d'aviser la popula­
tion du district de Martigny que le camion 
collecteur de fruits et légumes passera 
dans les différentes localités le jeudi 19 
et le vendredi 20 novembre. 

Comme par le passé, il compte sur la 
générosité de tous pour apporter un peu 
de joie aux enfants de là-haut. 

Le comité remercie d'avance tous les 
généreux donateurs et les enfants de 
Clairval vous envoient déjà leur plus gra­
cieux sourire. Le comité. 

Assemblée 
d u Consei l d e d is t r ic t 

Le Conseil de district de Mart igny 
se réunira, le mercredi 18 novembre 
1964, à l 'Hôtel de Ville sous la p ré ­
sidence de M. le Préfet P ier re Veu-
they. La par t i e administrat ive p ré ­
voit no tamment le rappor t de ges­
tion, celui de la Ligue ant i tubercu­
leuse ainsi qu 'un exposé sur les 
comptes de l 'Hôpital du district. 

SAXON 
Assemblée d u p a r t i 

Il est rappelé à tous les membres 
et sympathisants du Par t i et de la 
Jeunesse radicale que l 'assemblée gé­
nérale du part i a été fixée au mardi 
17 novembre, à 20 heures, au Casi­
no. 

RIDDES 
A f f a i r e s c o m m u n a l e s 

L'assemblée primaire de Riddes était 
convoquée hier sous la présidence de M. 
le président Jules Monnet. L'ordre du 
jour comportait la présentation du budget 
et une votation sur le nombre de conseil­
lers. Le budget ne souleva aucune dis­
cussion. Quant au nombre de conseillers 
il restera celui en vigueur actuellement, 
soit 5, l'assemblée primaire ayant refusé 
de le porter à 7 par 114 non, 80 oui et 3 
bulletins blancs. 

CHARRAT 
Assemblée 

des j e u n e s r a d i c a u x 
Sur l'initiative de son actif président, 

M. Jean Luy, la jeunesse radicale de 
Charrat s'est réunie en assemblée d'in­
formation vendredi passé 13 novembre. 
M. Jean Vogt, secrétaire du PRDV, avait 
également été invité à participer à ces 
délibérations ; au cours de son exposé, il 
définit et commenta d'une manière claire 
et précise le système de la représentation 
proportionnelle. Nul doute que chaque 
participant aura fait son profit de la le­
çon qui leur a été donnée. 

C h a r r a t - C h a m p é r y 18-4 
Pour son premier match de champion­

nat, le CP Charrat ne connut aucune dif­
ficulté pour s'imposer devant le HC 
Champéry. En moins bonne condition 
physique, les Champérolains n'offrirent 
une résistance valable que jusque vers le 
milieu de la partie. Par la suite, les avants 
charratains purent ainsi s'en donner à 
qui mieux-mieux encore que le gardien 
adverse effectua de magnifiques parades. 
Au CP Charrat, la première ligne d'atta­
que s'est particulièrement mise en évi­
dence ainsi que le jeune gardien Volluz 
qui, pour son premier match, laissa une 
excellente impression. 

Savez-vous... 
. . . qu'à partir de l'été 1905 la germi­
nation des pommes de terre inhibée 
par irradiation radioactive trouvera, 
pour la première fois au Canada, son 
application à l'échelle commerciale ? 
A Mt. St. Hilaire près de Montréal une 
grande installation d'irradiation, équi­
pée d'une source de cobalt radioactif, 
est en construction, combinée avec un 
entrepôt d'une capacité allant jusqu'à 
15 millions de livres de pommes de 
terre. Étant donné qu'au Canada, les 
pommes de terre subissent d'importan­
tes variations saisonnières de prix, la 
conservation par irradiation offre d'in­
téressantes perspectives commerciales. 

DISTRICT DE M O N T H E Y 
Le docteur Beno 

directeur de Malévoz est mort 
C'est avec une profonde stupeur que 

nous avons appris, ce matin la mort, dans 
la nuit de dimanche à lundi, du Dr Beno, 
directeur de l'asile psychiatrique de Ma­
lévoz, près de Monthey. D'origine turque, 
mais naturalisé valaisan, le Dr Beno, 
après de brillantes études, s'était acquis 
une telle renommée dons la psychiatrie 
qu'il fut appelé, en 1961, à succéder au 
Dr Repond. Depuis lors, le défunt utilisa 
toutes ses connaissances et ses forces afin 
de soigner le mieux possible les malheu­
reux atteints dans leur santé mentale. 

Il y a peu de temps encore, le Dr Beno 
publiait un excellent rapport où il en ap­
pelait à la conscience de tous les Valai­
sans pour qu'on accorde enfin le crédit 
demandé pour la construction de la clini­
que pour les jeunes malades mentalement 
déficients. 

Ce décès est une immense perte pour le 
monde de la médecine psychiatrique, tout 
comme c'en est une également pour notre 
canton. Nous prions sa famille de croire 
à notre. très vive sympathie. 

MONTHEY 

Premier pilote de chasse 
Un jeune Montheysan de 21 ans, 

M. Claude Chappuis, membre de 
l'Aéro-Club de la Plaine du 
Rhône dont l'aérodrome est à 
Bex, vient d'obtenir son brevet 
de pilote militaire après une pé­
riode ininterrompue d'un an de 
service. 

Le sgt. Chappuis était déjà t i­
tulaire, malgré son jeune âge, 
d'un brevet civil de pilotage et 
d'acrobatie qui lui a facilité son 
entrée dans les troupes d'avia­
tion. Signalons, en passant, que 
son grand-père était, il y a quel­
ques décennies, le directeur des 
Produits Azotés de Martigny. 

Notre photo : Le jeune pilote 
assis sur l'aile d'un « Venom », 
modèle d'appareil à réaction dont 
est doté son escadrille. 



Le C o n f é d é r é Lundi 16 novembre 1964 

R a d i o - S o t t e n s 

Mardi 17 novembre 
7 00 Bonjour à' tous - 7 15 Informa­

tions,- 8 00 Bulletin routier - 8 25 Mi­
roir-première - 11 00 Chœur et ensem­
ble de chambre de Radio-Berne - 12 00 
Le rendez-vous de midi - 12 45 Infor­
mations - 12 55 La Dame de Monsoreau, 
d'Alexandre Dumas - 13 05 Mardi les 
gars - 13 15 Disques pour demain. 13 40 
Disque de concert - 13 55 Miroir-flash. 
16 05 Le rendez-vous des isolés - 16 25 
Fantaisie sur ondes moyennes - 16 55 
Réalités - 17 15 Le kiosque à musique. 
17 30 Miroir-flash - 17 35 Cinémaga-
zine - 18 00 Bonjour les jeunes - 18 30 
Le mitTO dans la vie - 19 00 La Suisse 
au micro - 19 15 Informations - 19 25 
Le miroir du monde - 19 45 Le Forum. 
20'10 An rendez-vous du rythme. 20 30 
Œdipe en révolte, de C.-F. Landry. 
22 30 Informations - 22 35 Le courrier 
du cœur - 22 45 Le chemin de la vie. 
23 15 Hymne national. 

Mercredi 18 novembre 
7 00 Bonjour à tous - 7 15 Informa­

tions - 8 00 Bulletin routier - 8 25 Mi­
roir-première - 8 30 Université radio-

phonique - 9 30 A votre service - 1100 
L'album musical - 11 40 Musique lé­
gère et chansons - 12 00 Au carillon de 
midi - 12 15 Le rail - 12 45 Informa­
tions - 12 55 La Dame de Monsoreau. 
13 05 D'une gravure à l'autre - 13 40 A 
tire-d'aile - 13 55 Miroir-flash - 16 05 
Le rendez-vous des isolés - 16 25 Mu­
sique légère - 16 45 Chansons françai­
ses pour chœur a capella (Francis Pou­
lenc) - 17 00 Bonjour les enfants, avec 
oncle Francis - 17 30 Miroir-flash. 17 35 
Télédisques-juniors - 18 15 Nouvelles 
du monde chrétien - 18 30 Le micro 
clans la vie - 19 00 La Suisse au micro. 
19 15 Informations - 19 25 Le miroir du 
monde - 19 45 Chœur de la Radio ro­
mande - 20 00 Enquêtes - 20 20 Ce soir, 
nous écouterons - 20 30 Concert - 22 30 
Informations - 22 35 Paris sur Seine. 
23 00 Sonate (Francis Poulenc) - 2315 
Hymne national. 

T é l é v i s i o n 

Lundi 
19 30 Horizons campagnards - 19 45 

Eve-mémoire : L'histoire de la femme 
de 1900 à nos jours - 20 00 Téléjournal. 
20 15 Carrefour - 20 30 Un nouveau jeu 

d'André Rosat, réalisé avec la collabo­
ration de Roland Jay : 330 secondes. 
5105 Les coulisses de l'exploit - 22 05 
Chronique du Sud - 22 40 Soir-infor­
mation - 22 50 Téléjournal. 

Mardi : Relâche 

C i n é m a * 

Cinéma ÉTOILE - Martigny 
Ce soir lundi - Dernière séance du 

« policier » percutant : MELODIE EN 
SOUS-SOL, avec Jean Gabin et Alain 
Delon. - Mardi 17 : RELACHE, salle ré­
servée à la Migros. - Dès mercredi 18 : 
CHARADE, avec Audrey Hepburn et 
Gary Grant. 

CORSO - Martigny 
Lundi 16 et mardi 17 : LA CHEVAU­

CHÉE DES OUTLAWS, avec Richard 
Basehart et Don Taylor. - Dès mer­
credi 18 - Tout le non-sens de la uegrre 
révélé avec : LES DIABLES ROUGES 
FACE AU S. S. 

C o u r s d e s b i l l e t s 

Franc français , 
Mark allemand 
Livre sterling . 
Pesetas 
Lire italienne , 
Franc belge . . 
Dollar USA . . . 

80,50 
107,50 
11 — 
7,05 

68,— 
8,45 
4,29 

89,50 
109,50 
12,12 
7,35 

70,50 
8,75 
4,33 

Nos enfants et la route 
L'année dernière, 2388 enfants ont 

été blessés dans des accidents de la 
circulation survenus en Suisse. Sou­
vent ces accidents sont dûs à des ac­
tions inattendues des enfants sur la 
route. Les maîtres d'école ne cessent 
d'inculper les règles primordiales 
auxquelles ils doivent se tenir et 
beaucoup de parents savent susciter 
chez leurs enfants la compréhension 
voulue pour les règles de ia circula­
tions. Malheureusement certains pa­
rents, et beaucoup d'adultes aussi, ne 
sont pas toujours sur la route, un 
exemple vivant pour les gosses qui 
les entourent... 

La Fédération Motocycliste Suisse 
(FMS) en son année jubilaire (1914-
1964) a organisé, en collaboration 
avec le Bureau d'études pour la pré­
vention des accidents, une action di­
recte auprès de tous les élèves de 
Suisse. Elle s'adresse à l'enfant en 
lui rappelant que lui aussi, peut ai­
der à prévenir les accidents. Ces pro­
chains jours chaque maître distri­
buera aux élèves des prospectus sur 
lesquels figurent quatre photos qui 
leur sont connues car elles se réfè­
rent à des actions précédantes orga­

nisées par le BPA. Ils devront indi­
quer la maxime symbolisée par les 
photos imprimées et participeront à 
un concours doté de très beaux prix. 

Par cette action intéressée de la 
part de l'enfant, la Fédération Mo­
tocycliste Suisse espère obtenir une 
fois de plus l'attention indispensa­
ble des jeunes élèves face aux dan­
gers de la circulation routière actuel­
le. 

pour 
série 

P O U R V E R B I E R 
On cherche 

VENDEUSE QUALIFIÉE 
boulangerie - pâtisserie - confi-

1 BOULANGER 
1 PÂTISSIER 

Entrée début décembre. Bons gages 
à personnes capables. 
Offres avec certificats à 

ALBERT BIRCHER, V E R B I E R . 
P66335 S 

! 

SOCIÉTÉ DE BANQUE SUISSE 
S I E 88 11 E 
Cran.s s / Sierre 

OBLIGATIONS DE 
pour 3 ans 
pour 4 ans 
pour 5 ans et plus 

S I O NT 
Montana Saxon 

CAISSE 
4 % 
4 'A % 
4 'A % 

LIVRETS DE DÉPÔTS 
Taux d'intérêts 3 % 
prélèvements sans préavis jusqu'à 3000,— fr. par mois. 

LIVRETS DE PLACEMENTS 
Taux d'intérêts 3 M % 
prélèvements sans préavis jusqu'à 1000,— fr. par mois. 

NOUS VOUS CONSEILLERONS VOLONTIERS. P P628S 

Gonset 

Type KURIER 
Camion 

à pont fixe 
6 0 C V D I N 

3,51 - 4'•: 

• 

• 

' ' ! • < <l • I 

... 

Laine à tricoter, 
type «Shetland», 
pelote de 50 gr. 

Coloris : jaune, 
cerise, bleu, blanc, 
anthracite, marine, 

ciel, vert, beige. 

1.25 
i 

On achète collection de 

TIMBRES POSTE 
suisses, enveloppes FDC 
et blocs oblitérés et non 
oblitérés. 
A envoyer avec prix à 
AT. Marcel Pralong, em­
ployé PTT, rue de Lau­
sanne 106 - 1950 Sion. 

P16336 S 

50 
MATELAS 
neufs, crin et laine 
90x190 ou 95x190 cm. 
très belle qualité Fr. 75,-
pièce (port compris). 

KURTH 
BERCHER 

Téléphone (021) 81 82 19. 
Tapissier. P 1533 L 

L, FRACHEB0UD 

GO 

00 

successeur de 
DIRREN FRÈRES 

Téléphone (026) 61617 M a r t i g n y 

paysagiste, création de parcs et jardins, dallage, pelouse, 
exécution rapide. Pépinières. Devis sans engagement. 

On cherche 

jeune fille 
pour aider au magasin 
et au ménage. 

Pâtisserie Burnier, rue 
du Collège 6, Martigny. 
Tél. (026) 6 15 18. 

P 66342 S 

Le camion avec le confort 
d'une voiture 
rapide, manœuvrable, économique, avec moteur 
à essence ou diesel et toutes-roues, bref: Le trans­
porteur idéal pour 1,5 à 3 t de charge utile. 

Garage du Simplon 
Georges Gay 

Charrat 
Tél. 026 / 6 30 60 

Dépôt Dorolhy Gray 

Spor t 

COIFFURE 
FAMILLE A. GREMAUD 

SALON UNIQUE 
Dames - Messieurs 
NOUVELLE POSTE 

MARTIGNY 
P801S 

H 
rt>. 

o 
en 

C l 

A vendre 

1 VW 1200 
mod. 1962, 39.000 km. - Avec garantie. 

L. Planchamp, VIONNAZ. - Tél. (025) 3 42 75. 
P 66345 S 

Une place de 

secrétaire-
dactylo 

est à1 repourvoir dans établissement financier 
de Martigny, pour janvier-début février 1965. Se­
maine de 5 jours et conditions de travail inté­
ressantes. Éventuellement débutante acceptée. 
Faire offres avec copies usuelles sous/chiffres 
66348 à Publicitas, Sion. 
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FOOTBALL 

Dans la boue!! 

Martigny - Retiens 2 - 0 
(Mi-tevips 1-0) 

Stade municipal de Martigny - Temps 
mauvais (pluie, se ' raréfiant en fin de 
partie) - Arbitre : M. Darni, Dorfelen 
(impartial). - Spectateurs : 250 environ. 

Renens (4-2-4) : Pittet; Pellet, Cachin, 
Chobaz; Hosteltler, Morel; Longchamps, 
Girardet, Jurion, Duffey, Gollaz. 

Martigny : Biaggi; Dupont, Massy, 
Puippe; Ruchet, Grand R., Moret, Mi­
chel Grand, Gay, Sutter, Rouiller C. 

Cette importante rencontre - que l'on 
pourrait appeler la bataille des der­
niers - s'est déroulée dans des condi­
tions atmosphériques pénibles. M. Dar­
ni fut inflexible et, malgré les mises en 
garde nombreuses, exigea le déroule­
ment de la partie. Eut-il raison ou tort, 
on se sait pas. Mais une chose est cer­
taine, c'est que le water-polo aurait 
certainement mieux convenu. L'enjeu, 
disions-nous, était d'importance, et pour 
Martigny ce fut une précieuse victoire, 
normalement et parfaitement méritée. 
Conscient de ses responsabilités, Marti­
gny se porta d'emblée à l'attaque, har­
celant la défense vaudoise, où brille en­
core d'un vif éclat le vétéran Cochin. A 
la 5me minute, Sutter héritait une balle 
dans la boue, bat imparablement Pittet, 
donnant ainsi l'avantage à ses couleurs. 

Ce b u t 

du V a l a i s a n R e n é Quentin.. . 

On parlera longtemps encore, dans les 
chaumières valaisannes, de ce but que 
le Montheysan Quentin, jouant avec 
Sion, marqua aux Irlandais alors que 
ces derniers menaient 1-0 et étaient en 
train de rééditer le coup de Belfast qui 
aurait irrémédiablement compromis les 
chances de la Suisse de se qualifier pour 
le tour final de la Coupe du monde 1966! 

Première sélection en équipe natio­
nale - due su fait qu'un autre Monthey­
san, Pottier, n'avait pu abandonner le 
Stade Français de Paris pour revêtir le 
maillot n a t i o n a l — premier b u t 
de Quentin. Et ce n'est pas tout, car 
Quentin - avec son compère Vuilleu-
mier - nouveau cape également, a per­
mis par son centre au cordeau à Kuhn 

Insistant dans son offensive, Martigny 
voit, par Michel Grand, deux de ses 
trois atouts sur la transversale, alors 
que l'on criait déjà au but. 

Sauvé des eaux, c'est bien le cas de 
le dire, Renens se regaillardit et, à son 
tour, s'en va taquiner la défense locale; 
mais celle-ci, omniprésente et bien di­
rigée par Roger Massy, ne se laissa pas 
faire et repoussa avec énergie les at­
taques vaudoises. On atteignit ainsi le 
repos avec le maigre avantage pour 
Martigny d'un but à zéro. 

La pluie cessa après le thé, mais le 
terrain demeura toujours mauvais et 
dangereux et, sous l'œil inflexible de M. 
Darni, la partie se déroula tant bien que 
mal. Martigny, possédant toujours l'a­
vantage maigre d'un but, voulait en 
ajouter un autre qui aurait été le but 
de la sûreté. Mais Renens ne l'entendait 
pas de cette oreille, et attaqua dange­
reusement. A la 87me minute, M. Grand 
avec N. Gay, très actif, s'échappa à sa 
manière et pénétra dans le carré fati­
dique où il fut brutalement fauché. Le 
penalty qui en résulta fut prompte-
ment exécuté par Sutter, qui donna 
ainsi à ses couleurs le but de la sé­
curité. L. 

de marquer le but de la victoire. Qui 
dit mieux ? 

La Suisse a gagné. Elle a gagné en 
jouant un jeu bien dosé,, solide en dé­
fense, rapide et astucieux en attaque. 
Deux jeunes, Quentin et Vuilleumier, 
ont brillamment étrenné leurs galons. 
Jacques Guhl, l'un des membres de la 
commission technique nationale, arbore 
un large sourire, lui qui prêche depuis 
longtemps cette théorie qui a amené le 
succès de samedi après-midi à la Pon-
taise. 

Jamais un match gagné n'aura valu 
au public suisse autant de sujets de sa­
tisfactions. Pour la dernière Coupe du 
monde, la Suisse s'était qualifiée. C'était 
un succès extraordinaire, mais on sa­
vait très bien, chez nous, que cet ex­
ploit n'aurait pas de solides lendemains. 

Contre l'Irlande, cette promesse d'un 
avenir moins sombre s'est réalisée. 
C'est en ceci que la victoire de samedi 
est la plus réconfortante. 

V i c t o i r e de M a r t i g n y 
En championnat de Ire Ligue, Mar­

tigny a battu Renens 2-0. Une victoire 
que décrit notre correspondant, mais 
que nous tenons à saluer à part, car 
elle marque un tournant. Maintenant, le 
FC Martigny a pris la route du succès, 
et il n'y a pas de raison qu'il en dévie. 

Sur la g lace : 
Viège déçoit, Martigny confirme, 

Sion fait plaisir 
Le championnat de hockey sur glace 

a à peine débuté que déjà les commen­
taires vont bon train. En ligue natio­
nale A, Viège est classé dernier, ayant 
perdu ses deux rencontres contre Ber­
ne et Kloten. Est-ce à dire que les 
Hauts-Valaisans vont se trouver en dif­
ficultés cette saison? Nous ne le pen­
sons pas. Attendez la fin... Viège a re­
nouvelé son équipe. Les jeunes sont 
émus, manquent de métier. Mais l'é­
quipe se retrouvera et le public rever­
ra un Viège aussi fort qu'antan. 

En ligue nationale B, Martigny vain­
queur de Fleurier, Sion vainqueur de 
Gottéron et La Chaux-de-Fonds - qui a. 
obtenu de justesse un succès contre 
Sierre par 6-5 - se partagent la pre­
mière place. Martigny confirme le rôle 
de favori qu'on lui attribue maintenant 
que Genève-Servette a passé en ligue 
supérieure. C'est un' pronostic solide 
que les hommes de Wehrli auront à 
cœur d'honorer. Sion s'est magnifique­
ment comporté contre Gottéron. Le pu­
blic a eu le plaisir d'assister à une par­
tie passionnante, que les gars de Ba-
gnoud menèrent tambour battant sans 
jamais laisser à l'adversaire l'illusion de 
pouvoir renverser la vapeur. Bravo, les 
jeunes Sédunois ! 

F l e u r i e r — M a r t i g n y 2-5 
Après cinq minutes de jeu, Martigny 

était mené 2-0 ! Un autogoal de Ber-
thoud et un penalty avaient scellé ce 
score-surprise qui en demeura là, heu­
reusement pour l'équipe de M. Wehrli, 
qui se reprit complètement et façonna, 
par un jeu solide et rapide, le résultat 
final de 5-2 en sa faveur. Par cette 
deuxième victoire, Martigny est au 
commandement du groupe avec Sion et 
La Chaux-de-Fonds. 

Migraines: lllélabon le médicament réputé 
sous forme de cachets 

Monsieur Jean-Luc BÉNO, à Lausanne; 
Monsieur et Madame Samuel BÉNO et 

leurs enfants, à Tel-Aviv ; 
ainsi que les familles parentes et al­
liées, en Suisse et en Israël ; 
ont la douleur de faire part du décès du 

Docteur Norbert BÉNO 
t 

Médecin-Directeur 
de l'Hôpital Psychiatrique de Malévoz 

survenu à Monthey le 15 novembre 1964 
après une longue maladie, supportée 
avec le secours de la: religion. 

L'office de sépulture aura lieu à l'é­
glise de Monthey, le mercredi 18 no­
vembre, à 10 heures 30. 

Domicile mortuaire 33, avenue de la 
Gare, Monthey. P 16473 S 

SI VOUS AIMEZ LES Chiffres 

CONSOMMATION DE VIN 

Selon les estimations communi­
quées par la Division fédérale de 
l'agriculture, la consommation de 
vin a atteint, pour l'exercice al­
lant du 1er juillet 1963 au 30 juin 
1964, 214,4 millions de litres, 
contre 160 millions en nombre 
rond en 1950. Sur la consomma­
tion totale, 79,8 millions de litres, 
soit le 37%, provenaient du vi­
gnoble indigène, 134,6 millions, 
soit le 63";,, de l'étranger. Le rap­
port des vins suisses aux vins im­
portés est donc approximative­
ment le même que celui de 4 à 7. 
Quant aux cépages, les variétés 
rouges composaient le 70",, de 
l'ensemble de la consommation. 
Alors que le vin blanc provenait 
pour 90% du pays, le 80% du vin 
rouge était importé. De la récolte 
indigène de 1963, un cinquième 
était constitué de vfn rouge, qua­
tre cinquièmes, de vin blanc. 

Les bi l lets d u d i m a n c h e 
seront aussi valables 

pour les fêtes de fin d'année 
Les entreprises de transports suisses 

vendront à nouveau des billets du di­
manche entre le 19 décembre 1964 et 
le 28 mars 1965. Ces billets sont utili­
sables le samedi ou le dimanche à l'al­
ler, le dimanche ou le lundi au retour, 
de sorte que la durée de leur validité 
est au maximum de trois jours et au 
minimum de deux suivant qu'ils sont 
pris le samedi ou le dimanche ; ils ne 
permettent un voyage d'aller et de re­
tour en une seule et même journée que 
le dimanche. Pendant les fêtes de Noël 
et de nouvel an, ils seront rendus va­
lables du jeudi au dimanche pour le 
voyage d'aller, du vendredi au lundi 
pour celui de retour. Leur prix est au 
minimum de huit francs en deuxième 
classe et de douze francs en première. 

Contrairement à la réglementation 
adoptée l'année dernière, les entreprises 
de transports suisses se sont décidées à 
vendre à nouveau des billets du di­
manche pendant les fêtes de fin d'an­
née pour satisfaire un vœu de la plu­
part des personnes utilisant le chemin 
de fer. Cette décision, comme on le re­
lève dans les milieux ferroviaires inté­
ressés, n'était pas aisée à prendre, mê­
me si les conditions d'exploitation de 
nos lignes ferrées se sont sensiblement 
améliorées depuis l'an passé. Il faut 
s'attendre en effet, de la mi-décembre 
au début de janvier, à de forts mouve­
ments de touristes et de visiteurs, de 
même qu'à de grands transports de tra­
vailleurs étrangers ; notre appareil de 
transport sera très sollicité. Pour atté­
nuer dans la mesure du possible les 
concentrations de trafic désagréables à 
chacun, il est d'ores et déjà recomman­
dé aux voyageurs de choisir les jours 
et les heures d'accalmie pour leurs dé­
placements, s'ils ne sont pas absolu­
ment tenus de les faire à un moment 
précis, et d'excuser un manque de place 
occasionnel dans les heures de grande 
affluence. 

Monsieur et Madame Jean SCHERS-
ZANGGER et leurs enfants, à Zurich 
et Londres ; 

Monsieur et Madame Paul SCHERS-
VOLLUZ et leurs enfants, à Orsières, 
Genève, Lausanne et Fully ; 

Madame et Monsieur Francis MÉTROZ-
SCHERS et leurs enfants, à Orsières, 
Sembrancher, Martigny et Vallorbe ; 

Monsieur et Madame Henri SCHERS-
SCHERS et leur fille, à Orsières ; 

Madame et Monsieur François BRU-
CHEZ-SCKERS et leurs enfants, à 
Orsières , 

Madame et Monsieur Henri TORNAY-
SCHERS et leurs enfants, à Fully ; 

Madame et Monsieur Maurice JOR1S-
SCHERS, à Orsières ; 

ainsi que les familles parentes et al­
liées, ont la douleur de faire part du 
décès de 

Monsieur 

Florentin SCHERS 
leur père, grand-père, arrière-grand-
père, beau-frère, oncle, arrière-oncle, 
cousin, que Dieu a rappelé à Lui, le di­
manche 15 novembre, dans sa 86e an­
née, muni des sacrements de l'Église. 

L'ensevelissement aura lieu le mer­
credi 18 novembre, à 10 heures 15, à Or­
sières. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

La Commission de surveillance de 
l'Hôpital Psychiatrique de Malévoz a le 
douloureux devoir de faire part du dé­
cès de 

Monsieur le Docteur 

Norbert BÉNO 
Directeur de l'Établissement 

Le défunt fut durant près de 35 ans 
au service des malades valaisans, aux­
quels il consacra toute sa science et 
tout son dévouement. . . 

Obsèques : à Monthey le mercredi 
18 novembre, à 10 heures 30. 

P16449 S 

Profondément touchée par les mar­
ques de sympathie et d'affection reçues 
lors du grand deuil qui vient de la 
frapper, et dans l'impossibilité de ré­
pondre à chacun en particulier, la fa­
mille de 

Monsieur Paul GAILLARD 
à Martigny 

remercie sincèrement et de tout cœur, 
toutes les personnes qui, par leur pré­
sence, leurs prières, leurs envois de 
fleurs, messages, dons de messes et 
leurs visites, l'ont entourée dans cette 
dure épreuve et les prie de trouver ici 
l'expression de sa sincère reconnais­
sance. P66319 S 

1 

ROSE 

BURGHLEY 

Ro 

ETRE 
TON 
AMOUR 

— Alors, si vous voulez bien me pardon­
ner mon audace, mademoiselle, dit-il dou­
cement, en regardant avec des yeux ré t ré ­
cis le mince visage pâle, les ombres mau­
ves sous les grands yeux et les coins d'u­
ne bouche plutôt révéla teurs ' je vous dirai 
qu'il ne semble pas que vous le fassiez 
avec baucoup d'efficacité. A moins que la 
maladie ait revêtu un caractère par t icu­
l ièrement dévastateur . 

— C'était une pneumonie, dit-elle br iè­
vement. 

— Oh ! mais c'est sérieux. (Et ses yeux 
bruns expr imèrent tant de sympathie que 
la jeune fille se sentit un peu déconcer­
tée). C'est t rès sérieux. 

— Mais bien moins ennuyeux que ce 
qui est a r r ivé à Marthe ! s'écria-t-elle en 
se cramponnant avec agitation aux bras 
de son fauteuil. Où est-elle ? L'a-t-on con­
duite dans un hôpital ? Qu'a-t-on dit à son 
sujet ? Pourrai- je la voir bientôt ? 

— Pas avant que vous ne soyez vous-
même convenablement reposée, répondit-
il avec un calme qui l ' irrita. Mar the est en­
tre de bonnes mains et tout ce qu'il peut 
être fait pour améliorer son état, le sera. 
J e téléphonerai à la direction de l 'hôpital. 
Mar the a laissé pour vous une note avec 
ses instructions : votre chambre est prête, 
et à en juger par le contenu du garde-
manger , la maison est bien approvision­
née. 

— Vous avez découvert beaucoup de 
choses en si peu de temps, remarqua Caro­
line, en le regardant pour la première fois 
avec un léger soupçon. Vous... vous con­

naissez la maison ! Etes-vous (un nouveau 
soupçon lui t raversa l'esprit) un ami du 
comte de Marsac ? 

— Vous avez deviné juste, déclara-t-i l 
en s'inclinant légèrement, je suis Robert 
de Bergerac, et si je ne suis pas le meil­
leur ami d 'Armand de Marsac, je suis suf­
fisamment bien avec lui pour obtenir la 
permission de séjourner parfois chez lui, 
et me voici à votre service, mademoiselle ! 
Une des complications que nous avons à 
résoudre est la suivante : vos projets et les 
miens coïncident, car, moi aussi, je comp­
tais m'installer au château. 

— Vous voulez vous installer ici ? m u r -
mura- t -e l le d 'une toute petite voix. 

— C'était mon intention, mais, na tu re -
lement, mes projets subiront quelques mo­
difications, la rassura-t- i l vivement. Il y a 
dans le bois, non loin d'ici, un petit pa­
villon, où j ' a i déjà logé et que je t rouve­
rai, je n'en doute pas, dans un état habi­
table. 

— C e ne serait pas juste, protesta-t-elle 
avec indignation. Vous êtes un ami du 
comte, vous avez déjà séjourné au châ­
teau, tandis que moi... 

— Tandis que vous, mademoiselle, r e ­
prit-il avec une lueur malicieuse dans le 
regard, vous êtes une amie très estimée de 
notre excellente Marthe, si j ' en juge par 
les préparat i fs qu'elle a faits pour vous ! 
Il y a, d 'après Pierre, au moins deux bouil-
lotes d'eau chaude dans votre lit, une paire 
de canetons rôtis dans le garde-manger , et 
assez de fromage, de tar tes et de friandi­
ses pour satisfaire l 'appétit d'un régiment ! 
Voici ce que je suggère : gagnez directe­
ment votre chambre, et bien que le vieux 
Pierre ne puisse s 'at tarder longtemps en­
core, car il a chez lui une sœur invalide, 
je le persuaderai de vous porter un léger 
repas sur le plateau, si vous voulez bien 
permet t re à un vieillard, t rès usé et t rès 
décharné, dont personne ne connaît l 'âge 
véritable, d 'entrer dans votre chambre. 

— Aucune objection, affirma-t-elle en 
constatant qu'il avai t la si tuation bien en 
main, et en se sentant horr ib lement con­
fuse de le chasser d'un château où il avait 
tous les droits de s'installer. Mais, si ce 
pavillon n'a pas été utilisé récemment, il 
est sans doute fort sale, et rien n 'y est prê t 
pour votre coucher... 

— N'y pensez pas, dit-il avec un hausse­
ment d'épaules désinvolte, comme si un 
pavillon plein de poussière où aucun lit 
n'était fait, était une chose dont il s'ac­
commodait facilement bien que toute son 
apparence suggérât qu'il vivait dans un ca­
dre luxueux. J 'a i conduit de Par is jusqu ' ­
ici, et ce soir je dormirai comme une sou­
che dans n ' importe quel bivouac. Mais je 
vous serais reconnaissant de me dire si je 
puis faire quelques chose pour vous être 
agréable. 

Ce fut alors qu'elle se rappela la valise 
abandonnée au creux du fossé, bien ca­
chée sous un monceau de feuilles. Elle 
lui en parla, et comme elle avait l 'air si 
anxieuse de ren t re r en sa possession, il 
promit d'aller la chercher immédiatement . 
De nouveau Caroline pensa qu'elle se t rou 
vait en présence d'un homme du monde, 
très poli, en dépit de l 'humour qui bril lait 
parfois dans son regard, provoqué, sem­
blait-il, par la si tuation un peu embar­
rassante qui découlait de l 'absence de Mar­
the. La jeune fille pensa aussi qu'il pos­
sédait du cœur et du sens prat ique, ceci 
parce qu'il l 'avait empêchée de tomber 
évanouie dans l 'avenue et qu'il avait d 'em­
blée compris qu'elle souffrait d 'épuise­
ment. Cette at t i tude parlai t en sa faveur, 
et Caroline, tout en se grondant d'accor­
der sa sympathie à cet inconnu, ne pou­
vait pas faire aut rement . 

Il insista, pour lui offrir l 'appui de son 
bras pour gagner le hall où le vieux Pier ­
re attendait , comme on le lui avait ordon­
né, mais paraissant un peu effaré par les 
événements. .11 portait une petite barbe 

taillée en pointe, avait des épaules si voû­
tées qu'il était p ra t iquement courbé en 
deux, et les yeux qu'il leva su r Caroline 
avaient l 'expression mélancolique des gens 
souffrant de rhumat isme. 

— Si vous voulez bien me suivre, made­
moiselle, dit-il, je vous montrera i votre 
chambre. 

Robert de Bergerac l 'att ira à l 'écart et 
lui dit quelque chose dans un français si 
rapide que la jeune Anglaise ne le com­
prit pas, mais elle vit le vieillard incliner 
la tête à plusieurs reprises. 

— Il sera fait comme Monsieur dit, si 
c'est ce que Monsieur désire... 

Toutefois son effarement semblait plus 
grand encore et ses yeux tristes t rahis­
saient un intense étonnement . 

Caroline monta, à la suite, le splendide 
escalier jusqu 'à ce qu'il débouche sur une 
galerie surplombant le hall. Leurs pas Ré­
sonnaient sur le sol de pierres ; à leurs 
passage, des tapisseries aux teintes fanées 
frémissaient contre les parois, un peu com­
me des bannières agitées par un brusque 
courant d'air ; des coffres géants, des com­
modes empiétaient sur l'espace garni de 
tapis sur lesquels ils avançaient afin d'at­
te indre une aile lointaine. Mais une fois 
arr ivés, Caroline fut heureuse d'avoir ac­
compli cet effort supplémentaire , car toute 
la lumière du jour s'était concentrée en ce 
lieu, comme pour lui donner son ult ime bé­
nédiction dorée. 

La chambre à coucher avec son cabinet 
de toilette adjacent, au confort désuet, en­
chanta la jeune fille dès l ' instant où elle 
en franchit le seuil. Les fenêtres s'ou­
vra ient sur un jardin d 'agrément à l 'ar­
rière du château, et bien que, vu d'ici, 
il paru t fort mal entre tenu, son désordre 
même, Caroline en fut convaincue, devait 
offrir au grand jour un spectacle char­
mant . Elle était sûre qu'elle a imerai t à s'y 
promener, si la chose lui était possible. 

(A suivre). 
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Votre bonne étoile... 1'annonee de Noël 

Elle a le sourire! 
Toute la maisonnée va 
passer un hiver confor­
table. 
Que trouve-t-on au pied 
de la cheminée? 
UneCOUVINOISE 
bien sûr! posée par 

Veuthey & Cie 
Quincaillerie 

Martigny 
Place Centrale 

Représentation, vente, 
installation et service 
Tél. (026) 61126-27 

P72S 

Sanasol 
Chemin de la santé 

I:/ -•'• 

Sanasol 

X 
X 

concentré naturel d'huile de foie de morue 

En vente exclusive dans les pharmacies 
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Martigny: Garage Mauvoisin 

ETOILE 

CORSO 

Lundi 16 - (16 ans révolus). 
Dernière - Jean Gabin et 
Alain Delon dans : 

MÉLODIE EN SOUS-SOL 

Mardi 17 : RELACHE. 

Lundi 16 et mardi 17 - (16 a. 
révolus) - Un « western » pal­
pitant : 

La chevauchée des Outlaws 

avec Richard Basehart. 
6 16 11 

On engagerait 

apprenti 

pâtissier - confiseur 
Logé selon désir. 

Téléphone (027) 2 26 22 - S I O N 
P16214 S 

**-/\"4«*-*Mli,'V*-»fcl •?-

nerons-
Pour vos transvasages, prévoyez à temps nos cuves acier émaillées à la « Brauthite » qui ser­
viront pour la vinification et la conservation de vos vins. 

m 

PHENIX 
depuis plus de 145 ans établ i en Suisse 

T O U T E S A S S U R A N C E S 
Agences dans tous les cantons 

Xavier CLOSUIT, agent général 
Place Centrale, MARTIGNY-VILLE 
Tél. (026) 6 17 80. 

Pierre GIROUD, inspecteur Jean GASPOZ, inspecteur 
MARTIGNY Place du Midi, SION 
Tél. (026) 6 19 29. Tél. (027) 2 53 22. 

P1819L 

DISPONIBLES EN STOCK 

Cuves 

Cuves 

Cuves 

Cuves 

Cuves 

Cuves 

Cuves 

Cuves 

de 600 

de 800 

de 1000 

de 1500 

de 2000 

de 3000 

de 4000 

de 5000 

litres 

litres 

litres 

litres 

litres 

litres 

litres 

litres 

: S 

: 

ïmb 

Consultez-nous librement pour l'équipement complet de vos caves. Nous fabriquons des cuves 
de toutes catégories, formes et capacités. Capacité globale des caves équipées rien qu'en 
Valais : 9 millions de litres. 

Expérience de 20 ans dans le domaine 

Giovanola Frères S. A. 
1870 Monthey (VS) - Téléphone (025) 4 2241 

Agent général : M. PAUL GAUD, 11, rue de l'Ancien Port, 1211 GENÈVE 
Téléphone (022) 32 69 63 P 16232 S 



Lundi 16 novembre 1964 Le Confédéré 

LE CONTROLE D E S P R I X 
V A U V E N A R G U E S : 

Apprenons à subordonner les p e ­
ti ts in té rê ts a u x grands et faisons 
généreusement et sans compter 
tout le bien qu i ten te nos cœurs . 

Contrôle des prix : un problème qui va revenir pour la cinquième fois devant les 
citoyens suisses, le 6 décembre. Un problème important, que M. Edouard Morand 
expose dans son article du lundi et au sujet duquel le parti radical suisse, réuni à 
Berne, s'est prononcé samedi à l'issue d'une assemblée des délégués dont nous 
donnerons la relation dans notre prochain numéro. 

Egalement dans ce n u m é r o : 
0 F in de semaine an imée à M a r -

tigny. 
# Commenta i r e s sport ifs . 
# A. Forclaz : Insuff isance et 

verba l i sme. 

Pol i t ique é t rangère 

La France seule? 
A peine le voyage du général de Gaulle 

s'est-il terminé sur un continent lointain 
que les experts se penchent sur les pen­
sées qui pourraient bien agiter le chef de 
l'Stat français. Il faut reconnaître que 
les prétextes ne manquent pas : l 'ultima­
tum lancé au Marché commun, la signa­
ture de l'accord franco-soviétique et dans 
le même temps le changement de gouver­
nement à Londres et la mise en route de 
la force multilatérale atlantique avec la 
participation de l'Allemagne sont assuré­
ment des éléments suffisants pour per­
mettre de multiples hypothèses sur l 'ave­
nir de la politique française : politique 
européenne et atlantique surtout. 

La position de la France vis-à-vis de 
l'OTAN et en particulier de la force mul­
ti latérale nucléaire est bien connue. Et 
ce n'est pas pour rien que Paris s 'atta-

La Semaine 
en 

Lundi 9 novembre 
• VALAIS - La session du Grand 
Conseil s'ouvre avec un programme 
chargé prévoyant notamment l'éla­
boration d'un programme d'activité 
à long terme (10 ans). 
• GENEVE - La Cour correctionnelle 
prononce diverses peines et amendes 
contre 3 inculpés qui louaient des 
cambuses à des prix exhorbitants à 
des Italiens. 

Mardi 10 novembre 
• BERNE - Le Conseil fédéral pro­
cède au renouvellement partiel de la 
commission de défense nationale. 
• GENEVE - L'affaire des millions du 
FLN rebondit à Genève où un ban­
quier qui refusait de violer le secret 
professionnel a été écroué. 
• TESSIN - 200 animaux destinés à 
remplir l'arche de Noé dans un film 
tourné en Italie sont momentanément 
bloqués à la frontière par les grèves 
tournantes des cheminots de ce pays. 

Mercredi 11 novembre 
• VALAIS - Le train Viège Zermatt 
happe et tue un habitant de Kalpe-
tran, M. Daniel Bumann, âgé de 66 
ans, veuf et père de 5 enfants. 
• VALAIS - Le Grand Conseil clôt 
sa session avec des rappels aux com­
missions au sujet des demandes de 
crédits supplémentaires. 

Jeudi 12 novembre 
• BERNE . Le gouvernement publie 
un rapport sur l'activité de l'horloge­
rie duquel il ressort que cette branche 
devra adapter son activité afin de de­
meurer concurrentielle. 
• CONFEDERATION - La fréquence 
des accidents militaires inquiète (es 
autorités et le public : on se demande 
s'ils sont dus à la fatalité, s'ils sont le 
tribut ordinaire de l'entraînement 
d'une armée ou si l'élément humain 
est négligé. 

Vendredi 13 novembre 
• TESSIN - Accusé d'escroquerie au 
préjudice de la Confédération, M. Bossi 
Bixio, ex-conseiller aux Etats tessi-
nois est acquitté par le Tribunal cor-
rectionnel de Berne. 
• VALAIS - En effectuant des tra­
vaux de bûcheronnage, M. Richard 
Schmid de Glis fait une chute de 
plusieurs mètres et se tue. 

Samedi 14 novembre 
O VAVD - L'équipe suisse de football 
presque complètement renouvelée bat 
l'Irlande du Nord par 2-1 à Lausanne. 
9 VAVD - Le mari d'un Italienne re­
pêchée et sauvée de la noyade près 
de Territet est mis en état d'arresta­
tion. 
• GENEVE - Un Italien — encore un 
qui a le couteau leste — frappe mor­
tellement son patron parce que cehti-
ci tardait à lui trouver un emploi de 
remplacement. 
• JURA - En J5 heures on déplore 3 
accidents qui tous coûtent la vie d'une 
personne. 

Dimanche 15 novembre 
• VALAIS - Grand spécialiste des 
maladies mentales, directeur de Ma-
lévoz, le Dr Beno succombe cette 
nuit à un cancer. 

che depuis plusieurs semaines à rappeler 
que le pacte atlantique est une chose, et 
l'OTAN une autre. Au premier, le géné­
ral de Gaulle entend demeurer fidèle,' 
mais il n'a point les mêmes sentiments 
vis-à-vis de cette organisation dite OTAN 
que le pacte lui-même ne prévoyait au­
cunement. Pour le général, l ' indépendan­
ce militaire est inaliénable et c'est à ce 
ti tre qu'il condamne la position alle­
mande qui, selon lui, ne peut Cire qu'une 
sujétion plus grande vis-à-vis des « deux 
hégémonies » qu'il n'a cessé de critiquer 
durant tout son voyage en Amérique la­
tine. Cette sujétion aux Etats-Unis, le 
président français l 'avait déjà condamnée 
lors des accords américano-britanniques 
de Nassau : peu de temps après, il fermait 
la porte de l'Europe des Six à la Grande-
Bretagne. 

L'échec du gran dessein européen de 
de Gaulle, qui s'est concrétisé dans la 
désagrégation de l'alliance franco-alle­
mande, lui a enlevé toute illusion sur la 
création d'une Europe politique et indé­
pendante, deuxième pilier de l'alliance 
atlantique, partenaire à part entière de 
la toute-puissante Amérique et non point 
sujette de celle-ci. Si l'on songe au peu 
de goût que manifeste le général pour 
toutes les organisations supra-nationales, 
si l'on songe aussi à ses mouvements 
d'humeur, il n'est pas impensable que 
l 'avertissement lancé par Paris doive être 
pris tout à fait au sérieux. M. Peyrefitte 
l'a clairement répété à la sortie de l 'avant 
dernier conseil des ministres : la France 
envisagerait de quitter le Marché com­
mun si, à la fin de l'année, l 'entente n 'a­
vait pu se faire sur l'intégration des mar­
chés agricoles. L'Europe politique étant 
une lointaine utopie, l 'Europe économique 
étant bloquée par l'obstination allemande 
devant la fixation des prix agricoles, le 
général de Gaulle pourrai t bien en effet 
songer à claquer la porte. 

On n'est pas loin de penser que la 

France se retirerait à la fois du Marché 
commun et de l'OTAN, cette dernière 
étant à tel point transformée par la créa­
tion de la force multilatérale que les pays 
n 'adhérant pas à cette force, n'y joue­
raient pratiquement plus de rôle. Or, le 
changement du gouvernement en Grande-
Bretagne risque fort de précipiter les 
choses. Car les travaillistes, décidés à 
renoncer à une force de dissuasion natio­
nale, ont tout avantage à renforcer leur 
liens avec l'alliée de toujours : l 'Améri­
que. 

La tentation de l'isolement est donc 
grande pour le général de Gaulle. 

Il existe certes de « splendides isole­
ments ». Mais, face au développement du 
bloc communiste qu'annonce la politique 
des nouveaux dirigeants soviétiques, cette 
politique prend un tour dangereux. Il est 
heureux que les jeux ne soient pas en­
core faits. 

Les accords signés la semaine dernière 
entre l'URSS et la France ne doivent pas 
dans ce climat, prendre des proportions 
démesurées. Certes, Paris marque une 
fois de plus ses distances vis-à-vis de 
Washington puiqu'il rompt la règle ad­
mise au sein de l'OTAN pour les crédits 
accordés par les pays occidentaux à ceux 
de l'Est. Mais Londres avait, il y a un 
mois déjà, fait de même et les Améri­
cains ont accueilli la nouvelle avec rési­
gnation. Et si l'on peut constater avec un 
éditorialiste de la « New York Herald 
Tribune » que : « vu la direction dans la­
quelle elle s'engage, la politique de la 
France pourrait parvenir à une plus 
grande identité de vues avec Moscou 
qu'avec ses alliés occidentaux », nous 
préfrerons tout de même conclure avec 
cette constatation du « New York Times »: 
« Il semble inutile de craindre un ren­
versement des alliances... Même si le gé­
néral se rapproche de Moscou, cette mo­
dification paraît devoir ne pas changer 
la face du monde... » 

DISTRICT DE ST-MAURICE 
SAINT-MAURICE 

Cinq mots riards en danger ? 
Quelle douche .' Le soussigné, qui vient 

de s'acheter un chapeau, s'est fait, auec 
beaucoup d'autres, rappeler à l'ordre. 
Dans le «Peuple valaisan » du 6. 11. 1064, 
Monsieur Ah déplore le manque de sub­
tilité des propriétaires de cet accessoire 
vestimentaire. Mais voyons, Monsieur, si 
trois mois par quatre ans les gens devien­
nent brusquement plus polis, pourquoi le 
regretter ? Vous n'allez tout de même pas 
nous faire croire que vos partisans, même 
si par ailleurs vous les qualifiez de pions 
ou d'imbéciles, attachent plus d'impor­
tance qu'elles n'en méritent à ces mani­
festations de sympathie. Le tutoiement 
entre « bie7i placés » et simples citoyens 
vous chiffonne également ; et pourtant, 
quelle meilleure preuve de la disparition, 
chez nous et sans vous, de ces castes fer­
mées. 

No%is sommes d'accord sur un point : 
lorsque vous parlez du bon sens dans les 
classes modestes. Mais vous semblez con­
fondre intelligence et instruction alors 
que vos militants ont. très bien su faire 
la différence. Mais, s'il vous plaît, ne par­
lez pas de vos moyens financiers limités, 
car une simple question à vos anciens 
adhérents vous aurait fait connaître de 
quels milieux sont issus ces personnes 
instruites que vous enuiez, de même que 
par quels chemins ces mêmes personnes 
sont arrivées à leur co?idition actuelle, 

Mais où votre humour atteint son apo­
gée, c'est lorsque vous parlez de l'atmo­
sphère au Conseil communal. Entre la 
courtoisie et l'entente, il y a une nuance 
que vous ne donnez pas l'impression de 
connaître. Vous ignorez peut-être aussi 
qu'au* sein de ce conseil, il nous arrive de 
penser à la Commune avant de songer 
aux petits copains. Nous avons tout de 
même trouvé un moment pour admettre 
sur les bordereaux d'impôt les déductions 
sociales maximum. Quant à la question 
logement, une visite au bureau commu­
nal vous aurait indiqué le nombre de lo­
gements demandés et les autorisations de 
construire accordées. 

Roi et valet, écrivez-vous, c'est rois en 
Valais qu'il fallait noter, car nous espé­
rons le rester longtemps encore, même 
sous des étiquettes différentes. 

Mais ne parlez pas du parti indépen­
dant, car nous pourrions supposer que 
l'histoire de la parabole de la paille et 
de la poutre n'est pas arrivée jusqu'à 
vous qui avez laissé tomber vos fidèles 
pendant 20 ans. 

De l'atavisme ridicule des radicaux, 
parlons-en. Ne croyez-vous pas que, si 
•uos camarades dirigeants des partis frè­
res de l'Est de l'Europe avaient eu un 
autre idéal que la conquête de biens ma­
tériels ils auraient pu empêcher la satel­
lisation de leur pays ? ils étaient les plus 
forts à l'époque. 

Classe laborieuse ! A quelle sauce cette 
expression n'a-t-elle pas été apprêtée ? A 
croire qu'il n'y a que les socialistes qui 
travaillent. Et nous qui n'avons pas su 
voir notre chance ! 

Non, Monsieur Ah ! vous faites fausse 
route. Laissez à chacun la liberté de ses 
convictions sans le prendre pour un ar­
riéré. Souhaitons simplement que votre 
collaboration dans le cadre de l'autorité 
communale, dès l'année prochaine, se 
manifeste sous une forme tut peu moins 
fumeuse. Hercé 

Votation 
A la d e m a n d e d e 233 é l e c t e u r s , l e s 

c i t o y e n s d e la c o m m u n e s e r o n t a p ­
p e l é s à se p r o n o n c e r s u r l ' o p p o r t u ­
n i t é d ' i n s t i t u e r le Conse i l G é n é r a l à 
S a i n t - M a u r i c e . La v o t a t i o n s u r ce t 
o b j e t a u r a l i e u à l 'Hôte l de Vi l le , l e s 
s a m e d i 21 n o v e m b r e , de 17 à 19 h., 
e t d i m a n c h e 22 n o v e m b r e , d e 10 h . 
à m i d i . 

D ' a u t r e p a r t , u n n o m b r e s u f f i s a n t 
d e s i g n a t u r e s a y a n t é t é recue i l l i , l e s 
é l e c t i o n s c o m m u n a l e s des 5 e t 6 d é ­
c e m b r e 1964 a u r o n t l i eu s e lon l e 
p r i n c i p e d e l a r e p r é s e n t a t i o n p r o p o r ­
t i o n n e l l e . 

la route... 
FREINAGE ET DÉRAPAGE 

Plus que jamais, en cette saison, conduire est une responsabilité de poids, 
car les conditions de route sont revenues plus difficiles et les dangers de l'hu­
midité s'ajoutent aux dangers du trafic. Que réserve le prochain tournant ? Com­
ment freiner si un obstacle se présente tout à coup ? Peut-on, sans trop de risques, 
maintenir l'allure ? Autant de problèmes dont il faut être conscient . 

Cet te poussière qui recouvre le goudron pendant une journée sèche devient 
soudain traîtresse lorsque, à un certain moment du crépuscule, la brume traînant 
au sol la métamorphose en un véritable lubrifiant. Devenue gluante, elle retiendra 
des débris végétaux, feuilles mortes mollies par l'humidité. Comme une glaise, 
elle isole du bitume les pneus, si bien sculptés soient-ils. Que survienne alors un 
virage, même léger, la glissade aux conséquences plus ou moins funestes risque 
de se produire, l'adhérence au sol dans un virage, en cas de freinage ou d'accé­
lération, n'étant maintenue que pa r les pneus . 

On peut, dans la mesure du possible, parer au danger du dérapage et cela 
dépend de deux facteurs. Le premier, c'est naturellement le degré d'habileté du 
conducteur : quel que soit son état, un véhicule mené avec brusquerie aura ten­
dance à déraper, en ra ison non seulement de dangereux à-coups donnés au 
volant, mais encore à cause d'une certaine façon de freiner ou d'accélérer. Seule 
une conduite « en douceur », calme et nuancée, peut éviter la glissade tragique. 

Quant au second facteur, il est d'ordre technique. Il est évident qu'une voi­
ture en parfait état, munie de bons pneus, sera moins facilement projetée hors 
de sa trajectoire qu'une voiture trop usagée où l'on constate des jeux dans la 
direction et la suspension et qui possède, en outre, des amortisseurs inefficaces, 
dès freins déséquilibrés ou des pneus usés. Point n'est besoin d'être technicien 
pour prévoir l'effet fâcheux que peut avoir du jeu dans le guidage des roues, 
provenant soit des roxdements, des pivots de fusée, des rotules de direction ou du 
boîtier : les roues « flottent », décrivent de brusquas « S » sur la chaussée. Quand 
les roues sautillent et que le véhicule décolle, c'est que les amortisseurs sont hors 
d'usage. Toutes ces défectuosités peuvent être supprimées si le possesseur de la 
voiture prend soin de s'en remettre périodiquement à son garagiste ou aux spé­
cialistes du TCS pour un contrôle technique détaillé. 

Les freins exigent aussi une attention particulière. Dans un virage, lorsqu'il 
faut ralentir la voiture, les quatre freins doivent être aptes à travailler avec 
régularité et équilibre les uns par rapport aux autres. Un dépoussiérage des 
tambours, ainsi qu'un contrôle des garnitures de freins est, entre autres, une 
sage mesure dès que les conditions atmosphériques se font plus rigoureuses. Par 
ailleurs, c'est irresponsable que de continuer à rouler avec des pneus usés, 
même si leur profil est encore suffisant... pour les routes sèches. Ces pneus 
doivent être remplacés. T. C S 

Tirage de la tombola 
de la Croix-Rouge Suisse 

des districts de Saint-Maurice, Martigny, 
et Entremont, à Vernayaz 

Numéros gagnants : 

Si vous aimez 
les chiffres... 

Autos japonaises 
L'Associat ion j a p o n a i s e des 

commerces de l 'automobi le a n ­
nonce que so ixan te -qua to rze mil le 
q u a t r e cent onze véhicules n i p ­
pons ont é té expor tés au cours du 
p remie r semes t re de cet te année . 
L'objectif p révu — cent v ing t -
d e u x mil le t rois cents véhicules 
expor tés d'ici la fin de l ' année — 
sera sans doute a t te in t . Le m e i l ­
leur client du J a p o n a é té l 'Aus ­
t ra l ie (onze mil le cinq cents v é ­
hicules). 

Français et cinéma 
Les F rança i s ont dépensé 740 

mill ions 200.000 francs au cinéma 
en 1963, annonce le Cen t re n a t i o ­
na l de la c inématograph ie . Ils 
ont loué en un an 291.600.000 
fauteui ls . Les d é p a r t e m e n t s de 
tè te sont ceux possédant les plus 
grosses aggloméra t ions . 78,8% des 
recet tes des c inémas en 35 m m . 
(ce qu i cor respond à 68.7% de la 
f réquen ta t ion totale), sont o b t e ­
nus dans les 364 communes de 
plus de 15.000 h a b i t a n t s (qui r e ­
présen ten t seu lement 4 1 % de la 
popula t ion française). 

Toussaint tragique 
En dépit des disposit ions pr ises 

en France , les acc idents de la 
rou te au ron t encore é té t rès 
n o m b r e u x pour les fêtes de la 
Toussaint . P r é sen t emen t , le bilan 
provisoire e t officieux s 'élève à 
so ixan te - t ro i s mor t s et cinq cent 
c i n q u a n t e - q u a t r e blessés ; mais 
il est à c ra ind re que des infor­
mat ions encore non p a r v e n u e s 
n 'en v i ennen t grossir le chiffre. 
Ceci fait q u ' a p p a r e m m e n t elle 
a u r a é té moins m e u r t r i è r e que 
celle de l ' année p récéden te où 
l'on enreg is t ra cent d ix -sep t tués 
et mille deux cent qua t r e -v ing t 
blessés. 

33, 204, 218, 225. 401, 402, 475, 506, 518, 
519, 541, 563, 564, 622, 637, 668, 1083, 1088, 
1112, 1169, 1183, 1195, 1201, 1207, 1211. 1226, 
1368, 1416, 1455, 1502, 1534, 1571, 1575, 1585, 
1617, 1642, 1643, 1784, 1793, 1798, 1830, 1863, 
2039, 2055, 2213, 2214, 2215, 2229, 2235, 2249, 
2317, 2322, 2373, 2381, 2407, 2410, 2430, 2624, 
2625, 2626, 2672, 2699, 2740, 2763, 2813, 2853, 
2899, 3078, 3208, 3231, 3275, 3282, 3290. 3357, 
3369, 3425, 3491, 3492, 3613, 3629, 3703, 3704, 
3741, 3782, 3792, 3798, 3900, 3909, 3929, 3952, 
4347, 4350, 4351, 4355, 4394, 4503, 4550, 4651, 
4831, 4984, 5041, 5308, 5352, 5417, 5466, 5472, 
5475, 5476, 5495, 5496, 5520, 5522, 5562, 5576, 
5585, 5600, 5602, 5623, 5626, 5629, 5644, 5645, 
5778, 5865, 5868, 5976, 5977, 5982. 

Les lots doivent être retirés jusqu'au 
18 novembre 1964. Passé cette date, les 
lots non retirés seront propriété de la 
section. (Tél. 026-6 57 93). 

DISTRICT D ENTREMONT 

ORSIÊRES 

Succès universitaire 
Nous apprenons avec plaisir que M. 

Jean-Marc Morand, d'Edouard, à Orsiè-
res, a bri l lamment réussi à l'Université 
de Lausanne son deuxième propédeutique 
en médecine dentaire. Nos vives félicita­
tions. 

t Florentin Schers 
Au moment de mettre sous presse nous 

parvient d'Orsières la nouvelle du décès 
de notre ami Florentin Schers, âgé de 86 
ans. Le temps nous manque ce matin pour 
honorer comme elle le mérite la carrière 
de ce militant, de ce citoyen exemplaire 
et de ce brave arr ière-grand-papa qui se­
ra enseveli mercredi à Orsières. Nous y 
reviendrons. Mais nous voudrions relever 
combien ce décès nous attriste, au « Con­
fédéré ». Le journal comptait M. Schers 
au nombre de ses plus anciens abonnés. 
De plus, il ne manquait aucune occasion 
de lui manifester son appui et ses encou­
ragements. Adieu, M. Schers ! Et que tous 
vos proches en deuil trouvent ici l'expres­
sion de notre vive compassion. 

P I E R R E CHARRON : 

Il v iv ra mal , celui qui ne saura 
pas bien mour i r . Il n 'es t pas né 
pour r ien, celui qui m e u r t bien ; 
il n 'a pas vécu inut i lement , celui 
qu i a fini heu reusemen t . Tou te la 
vie il f au t a p p r e n d r e à mour i r : 
c'est le p r inc ipa l devoir de la vie. 




